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" Si ce caillou est inutile..
UNE bande de garçons pleins 

d'entrain part au bois cons­
truire une cabane.

Au bord du ruisseau, Henri 
est tombé en arrêt devant un ma­
gnifique galet marbré de blanc 
laiteux et de violets de toutes 
nuances. Les beaux cailloux, 
c'est une passion pour lui.

Stoppe dans le chemin, il le 
contemple, le fait tourner dans 
les rayons du soleil. Bientôt, ses 
camarades se mettent en quête de 
trésors aussi merveilleux.

Le soir, ils ont découvert un 
emplacement idéal mais, harassés 
d'avoir tant marché et joué, ils 
se sont retrouvés assis dans 
l'herbe, contemplant en silence 
leur trésor.

Jean-Pierre, un gars pratique, 
a rompu le premier ce silence.

— Moi, je ne comprends pas : 
des pierres, c'est fait pour cons­
truire des maisons, empierrer des 
routes... il faut que ce soit dur 
et que ça se taille facilement... 
à quoi ça sert qu'il y ait des 
cailloux aussi beaux ? On dirait 
que le bon Dieu a gâché les 
belles choses en nous faisant 
marcher dessus comme cela !

Les sourcils qui se lèvent en 
points d'interrogation disent bien 
que personne ne s'est jamais 
posé cette étrange question.

Henri, lui, n'a pas l'air étonné.

— Ma grande sœur Arlette 
m'a posé un jour la même ques­
tion. J'en ai causé avec elle, avec

Claude, mon grand frère. Ils 
m'ont fait comprendre ce que je 
n'aurais jamais compris tout 
seul : à Pâques, toi, Jean-Pierre, 
tu étais tout heureux d'étrenner 
ton habit neuf ; pourquoi tes 
parents tiennent-ils à ce qu'ils 
soient beaux tes habits ? Parce 
qu'ils t'aiment bien, tout simple­
ment. Ils m'ont expliqué que la 
nature, c'est un peu comme un 
habit que le bon Dieu nous a 
donné à la création. Il aurait 
pu se contenter de la faire pra­
tique, utile. Mais il est notre 
Père, alors, à cause de cela, il 
a voulu aussi qu'elle soit belle...

Jean-Pierre m'a raconté que, 
ce soir-là, il a tiré son caillou de 
sa poche et l'a posé devant ses 
yeux, sur le lit. Toute sa prière 
a été un remerciement à Dieu 
pour sa création.

ET TOUT ÇA C'EST 
NOTRE FRIPOUNET 
ET TOUT ÇA C'EST 
NOTRE MARISETTE

JUSQU’EN GUYANE
£'EST une petite Peau-Rouge qui vient vous saluer aujourd'hui.

Nous savons que vous aimez les personnes de race indienne 
comme de toute autre race. Un jour, peut-être, vous viendrez nous 
voir ! J'habite dans un beau village : Aouara, au bord du fleuve la 
Mono. Nous sommes dans la forêt vierge. Papa lui-même fai| notre 
carbet (case), en plantant quatre piquets en terre et en le recou­
vrant de feuilles sèches. Nous dormons sur des hamacs que nos 
mamans fabriquent avec du coton. Nous mangeons de la cassave 
(farine de racine de manioc) et du poisson. Souvent, il y a des fêtes 
dans nos villages. Les Indiens sont partagés en tribus. Chaque village 
est commandé par un chef. Je suis de la tribu des Galibis, et mon 
oncle est chef. Mon nom indien est Ououlouman. Tous unis !

Marie-Thérèse Galima, Mana (Guyane française).

T ES hirondelles aiment voir de nouveaux horizons... A 
U JOINVILLE (Eure-et-Loir), voici les « Hirondelles », 
un jour d’exploration à travers bois, en compagnie de leur 
marraine.

A MARNAZ (Jura), personne n’est laissé de côté. Le 
jour du défilé de Mardi gras, les « Per lin et Pinpin » 
avaient leur place dans la fête.
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message.
disparaît après 
piolet brisé et

RESUME. — Accomplissant des re­
portages photographiques en mon­
tagne, nos amis sont guidés dans 
leur excursion par un personnage 
bizarre : le « Rouquet ». Celui-ci 

trouvé un
tAr A 

HE/VSOHÉ?**

SOSIES’C EST RARE

MAIS LE SOL EST GL/SSANT.

ÇA SUFFIT. POSEZ LE ttBLESSE NOUS FAISONS UN STAGE , 
POUR NOUS PRÉPARER AUX 

SECOURS EN MONTAGNE.VOUS 
AVEZ PU VOÎR QUE c’EST TRES : 
DANGEREUX.. ET PÉNIBLE..

.. ET MOI ,JE H EN 
REVIENS PAS DE 
NE TROUVER ici 
QUE DES HÔTELS 
AFFiCHANT:

COMPLET. .

EH BEI JE ME 
Dl’SAiS AUSSI 
QUE VOUS ÉTIEZ 

UN BRIGADIER 
BIEN LÉQER*

AVEC NOUS,VOUS 
N’AUREZ plus RÎEN À 
CRAÎNDRE DES TEMPETES 
ET DES AVALANCHES •

BONJOURjMESSiEURS 
..ET BRAVO? PWF

îln yA 
PERSONNE... 
Je n’ose pas aller, 
demander AUVoisÎN 
s’il HABITE ENCORE LÀ

CETTE FOIS ENCORE, 
LAISSONS LA VOITURE
DANS UN GARAQE ET 
ALLONS DEMANDER 
L'HOSPiTAÜTÉ AU 
ROUQ U ET.". PA RD O N. . 

À me Jean-marée 
LECHOUCAS.

DANS CE CA5, 
AU PLAISIR.. 
DE NE PAS 
V0U5 REVOIR.

' A/ LA NUIT VIENT.
INSTALLONS-NOUS 

^DANS NOS SACS DE 
COUCHAGE ,Â L’ABRi 

DU BALCON. ।-------------------

J AURAIS PREFERE LE 
REVOIR AVANT. S’IL A 
TOUCHÉ LE LEGj DU 
COMTE Di BELLA VALLETTA, 
IL EST RÎCHE ET A PEUT- 
ETRE CHANQÉ 

DE CHALET. J

OUI/MONITEUR 
OUI/BRIGADIER.

LE PLUS PENlBLE/'^^s 
LAFLUTE, C’EST QUE/'^S 
SUBSÉQUEMMENT LA
DESCENTE , ÎL FAUT QUE

VOUS ME PORTIEZ.

LES MOUSTACHES, 
LE NEZ..TOUT EST 
PAREIL*. C’EST UN 
SOSIE DU BRiqADÎER 
BROUSSAILLE..OU 

c’est LUi .

VOS..VOS 
MOUSTACHES, 

by BRIGADIER.........
Rf . ...ELLES ME

CHATOUILLENT LE 
COU ET LES OREtLLÊS*

-VOUS VOUS TROMPEZ/ 
LAFLUTE .. C’EST MON NEZ !

MAIS. .LAFLUTE, 1 

LA DESCENTE EST 
FINÎE ! METTEZ-VOUS 

SUR VOS PIEDS.. .>

-----1 JE N EN SUIS PAS ENCORE 
REVENU-.-D’AVOIR TROUVÉ ici NOS 
AMiS BROUSSAiLLE ET LAFLUTE !

LHOTEL 
EST 

COMPLET

------------------ » NOUS

SERONS BIEN PLACES 
POUR L’ENTENDRE
RENTRER’

NONOBSTANT NOTRE 
K PÉRILLEUSE SITUATION, 
\\ POURQUOI RÎEZ-VOUS

SI L AUTRE W1 

RESSEMBLE AU 
GENDARME LAFLUTE^

MAINTENANT, GENDARME, 
LIBÉREZ-VOUS DU CABLE EN 

OUVRANT LE MOUSQUETON AU- 
DESSUS DE VOTRE TETE. NE 
GARDEZ QUE LA CORDE . .------- ?

TTr-, ...T ■
EH BÎEN.GENDARME,VOUS 
N’ETES PAS LOIN DE SI 
CHOÎR .. SUR LA 
BROUSSAILLE ! /

NE VOUS ÎNQuiÉTEZ PAS,K 

BRIGADIER BROUSSAILLE, 
LlESuFLUTES,, DE LAFLUTE 
’SX. SONT SOLÎDES.. MAIS, 

■ Hi.. Hi Hi. Hi .Hi

Hi..

^UH PEU PLUS TARD

(À suivre)F.M.15.q.N.2
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LES PLANTESPOUR DE BELLES BOUTURES VERTES
« misères ». 
racines dans 
une assiette

la lumière, 
est exposé 
les fleurs

*

Leurs 
ciles à 
bouquet 
pousses 
pognent
d'excellentes boutures.

Buveuses d'eau : 
Aiment avoir leurs 
l'humidité. Placez 
au-dessous de chaque pot. Elle
devra toujours contenir un peu 
d'eau.

boutures sont très fa- 
faire. Si vous avez un 

d'oeillets, les jeunes 
qui souvent accom- 

les fleurs ouvertes seront

DU BON JARDINIER
£ AVEZ-VOUS faire des boutures ? Celles de géraniums, 

plantes vertes, plantes grasses sont très faciles à 
réussir. Pour embellir la maison, le local, et préparer la 
fête de vos mamans : à vos postes, jardiniers et jardi­
nières !

Choisissez des tiges pleines de 
sève et déjà développées : tiges 
de 10 à 20 cm, feuilles ouvertes.

Utilisez des pots assez grands 
et du terreau. Ceci est 
portant si vous voulez 
boutures soient belles et

très ini­
que vos 
robustes.

SOINS A LEUR DONNER
Dès la prise en pot, arrosages 

très fréquents (deux fois par jour) 
soir et matin de préférence. Evi­
tes d'exposer les pots en plein 
soleil.

LE GERANIUM

LES PLANTES GRASSES
Elles demandent beaucoup 

moins d'arrosage et se contentent 
d'une terre plus maigre. Mais si 
vous les voulez belles, un terreau 
mélangé de sable sera parfait. 
Arrosez-les tous les deux ou 
trois jours.

fanées 
au fur

Aime le soleil et 
Il fleurira mieux s'il 
au levant. Coupez 

et ôtez les feuilles sèches 
et à mesure.

LES ŒILLETS

DES ENGRAIS A VOTRE PORTEE
Le simple crottin de cheval.
Les coquilles d'œufs que vous écrasez et posez sur la terre.
Les sachets d'engrais spécial pour fleurs que l'on trouve dans le 

commerce.
JACQUELINE ET JEAN-LOU.
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If IMMl DIS TIMBRES
DE mille manières, les hommes de toutes les nations essaient 

de mieux se connaître pour mieux se comprendre. La rapi­
dité des voyages actuels facilite cette amitié. La radio, le 

cinéma, la télévision t’apportent chaque jour la voix, la pré­
sence d’amis de l’autre côté de la terre.

A ta portée, les timbres de tous les pays te racontent leur 
histoire et te rappellent les grands événements. Sais-tu les com­
prendre et t’y intéresser ?

L'AMITIE INTERNATIONALE
pHAQUE année, à Noël, deux 

timbres de la Croix-Rouge 
sont mis en vente. Tu peux les 
reconnaître à la petite croix 
rouge qui se trouve toujours à 
droite et en haut. Pour 
ces timbres représentaient 
hommes à 
frontières : 

— Saint 
(1581 - 1660), 
Landes. Son village natal porte 
son nom.

— Henri Dunant, né à 
Genève (1828-1910), fondateur 
de la Croix-Rouge. Actuelle­
ment, cet organisme est pré­
sent dans 85 pays.

Au bas 
vois deux 
pour celui 
Paul : 15 
tu achètes 
le total, । 
Mais la valeur d’affranchisse­
ment n’est que de 15 F, car les 
7 F ajoutés sont un don pour 
la Croix-Rouge.

charité

1958, 
deux 
sans

Vincent de 
né dans

Paul

isti. 3TVlNCtMTi>cPAUL. 1660

“•'
•I

de ces timbres, tu 
prix. Par exemple, 
de saint Vincent de 
F + 7 F. Lorsque 

i le timbre, tu paies 
c’est-à-dire : 22 F.

I H.OUNANT-Hio

REPUBLIQUE FRANÇAISE
; 5 *" *

A l’occasion de l’inauguration du bâtiment 
officiel de l’U.N.E.S.C.O. (Organisation des 
Nations Unies pour l’Education, la Science 
et la Culture), deux timbres, l’un de 20 F, 
l’autre de 35 F, ont été mis en vente en 
novembre 1958. L’U.N.E.S.C.O. groupe 
82 pays. Son but : établir entre tous les 
pays des liens culturels et artistiques, amé­
liorer les conditions de vie et l’essort intel­
lectuel des peuples.

18 •” * » - * tTrÆW ai

JiS'3 f •» ■»

UNESCO
<«58 _

'UJBX.IQXJE FRANÇAISE'

JUMELAGE
EUROPA

EUROPA
Ce sont deux nouveaux tim­

bres, l’un de 35 F, l’autre de 
20 F, émis pour les six pays (1) 
de la C. E. C. A. (Communauté 
Européenne du Charbon et de 
l’Acier). Exécuté par l’artiste 
néerlandais Van der Vossen, le 
dessin est identique pour les 
pays. Seuls, la couleur et le 
nom du pays changent. Le 
sujet : L’Union Postale au ser­
vice de l’idée Européenne.

(1) Allemagne, Belgique, Luxem*

POSTES

paix internationale, le Con­
seil des Communes Euro­
péennes a mis en route l’opé­
ration « Jumelage ». Deux 
villes de différents pays se 
jumellent : des délégations sont 
reçues, des voyages de l’une à 
l’autre organisés. C’est la civi­
lisation de chacun des deux 
pays qui est mieux connue, 
plus appréciée. A l’occasion du 
Jumelage de deux villes cé­
lèbres, Paris-Rome, un timbre 
de 35 F a été mis en vente. 11 
représente les Hôtels de ville 
de chacune d’elles.

Styll.
bourg, Hollande, Italie et France.
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ULYSSE S'ENVOLE 
BIENTÔT VERS 
L'INCONNU... 

h________ ___________

Ça par exemple.1 Ce n était 
qu'un chien. Suivons-le...il 
aoi r certainementaller au
village. Mais enfin, qui peut 
bien rire ainsi? On dirait

Hum,cela sent le 
fauve par ici..J3u- 
vrons les fenêtres. 
Tout est verrouillé...

Bigarre??

Ciel /...un sinÿe! Ça par exemple. 
Il ne manquait plus que cela... ET 
l'aventure ne fait que commencer. 
Que va-t-il encore m'arriver?
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ET ULYSSE APPRIT ENFIN LA RAISON DE SON VOYAGE. DEUX HEURES 
PLUS TARD...

/vous n'aves’xl 
pas te choix, X 

sinon vous ren- 
•ex seul. La broussi 
na sans doute 
plus de secret > 

< pour vous ! /

/^Surtout, n'oublie; ' 
pas de le descendre 

à léscale et ne vous en 
séparez jamais./

Ramener en France ce 
sinÇe...Hum...l'annonce ne 
Me spécifiai t pas. ,'

Excuse; ce petit retard.
. tuais un crocodile sur la X 

rivière. Aveg-vous trouvé Fàtou? ' 
n’est-il pas charmant?Votre 1 

Travail consiste à le conduire et 
France pou r le remettre à /

< un dresseur auquel je 
l'ai vendu.

LES VOICI A PARIS

CROC

LE LENDEMAIN À L'AUBE.

■'th bien.quoi...ils n'ont jamais' 
rien vu! Oh, Patou,veux-tu bien 

laisser le chien de Madame
Veuillez l'excuser, il n'est / 
/ jamais sorti.,.

C'est sûrement 
encore un tour 
de fotou. Mon 

Dieu !

Allons-y. Voici des 
traces peu discrètes. 
Ce coquin ne doit 

pas être bien loin...

Au lar^e, misérable1, 
ou j'appelle Policp- 

secours.Au voleur!

/ C'està dire... x 
' je suis en voyage 
d'affaires et., mes 
ba<Ja£es sont très 

v précieux. J

/rataul Quel gourmand ! 
et tous les pensionnaires 

oui sont à tes trousses...
Vite,rentrons dans la >
chambre... un ora$e 
\se prépare.

j/ Ouf! Je me sens plus N 
'rassuré.et toi ?... Maintenant, 
couché. Dormons,car demain. 

. je dois déjà me séparer de 
\foi. Pauvre Patou ! Que vas-. 

tu devenir?

ntLariflette, voici fetou; 
mais ne puis-je pas le 
garder un peu, il m'obéit

si bien!... /

Ny prenej pas £>arde, ' 
monsieur fait sans doute. 

un cauchemar !

Monsieur désire
’—-  ma botte droite
Fù a disparu. Je.
Xv _ B|L'3 \ I a va is posée là

ULYSSE, TRI STE, A REPRIS SON TRA - 
VAIL.IL REMPLIT PEU À PEU SA TIRELIRE

F Oh,qu’il a mai- 
$rij Mon Patou... 
ftp ije me charge 
d'en faire quel- 

qu ‘un. J

^Mesdames, Mesdemoiselles,Messieurs, 
nous avons été Très heureux de vous 
présenter pour la 1èr® fois "L'étrange

< aventure d'Ulysse erdeson meil- / 
leur ami Rbtou.'.'- Merci...

Merci... Merci

Vous vene; le cher- 
cherÎTânt mieux ...car ce 

kn’est qu'un propre à rien.

secours.Au
VAIL.IL
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Quand U avait notre âge . •.

poète, enfant 
terrible !

/ ROUVER Jacques Brel, l'interviewer, c’est d’abord une 
course contre la montre. Fripounet, lui, l’a saisi après 

l’enregistrement de L’Aventure. La conversation s’engagea,
en pleine nuit, au cœur de Paris...

SEUL. DANS LES NUAGES !
Mes parents habitaient dans la banlieue de Bruxelles. Mon 

père était industriel, et moi, fils unique. Toujours échappé, 
je rôdais dans les terrains vagues et derrière les palissades...

— Tout seul ?
— Souvent seul. Je faisais partie d’un mouvement de jeunesse 

qui s’appelait « La Franche Cordée », mais j’aimais être seul. 
J’ai pourtant joué au foot à l’école, j’étais demi-droit...

— Qu’est-ce qui vous passionnait ?
— La lecture... du Jules Verne, du Hilton. Je n’ai jamais pu 

m’habituer aux histoires dessinées des journaux d’enfants...
— C’est Fripounet qu’il vous aurait fallu !...
— Je rêvais beaucoup aussi. Je m’allongeais sur l’herbe pen­

dant des heures, et j’avais la tête dans les nuages...*Je leur réci­
tais des poèmes que je faisais moi-même, en regardant passer 
des avions de bombardement. J’ai eu bien peur pendant la 
guerre !...

“ BREL î SOYEZ AU MOINS 
POLI!”

A l’école, ça marchait très mal... Mauvais partout, sauf en his­
toire, je chantais faux... (il exagère). Mon professeur de 

dessin, qui avait un fort accent liégeois, m’a dit une fois : 
« Brel, vous êtes un zéro, et avec des zéros, on fait des 
tunnels ! ! ! »

— On peut être médiocre en dessin et être bon élève...
— Je bavardais pas mal, et j’entendais souvent le maître me 

dire : « Brel, vous avez manqué une occasion de vous taire » ou 
bien : « Brel, soyez au moins poli, parce que les hommes polis 
peuvent vendre des cravates ! ! ! »

— Stop... Passons à autre chose...

CHANTER POUR DIRE 
QUELQUE CHOSE

JE me suis mis à chanter parce que j’avais quelque chose à dire 
dans mes chansons. Je veux dire, tout ce que je pense de la 

vie et comment je la vois. Tout a commencé avec mes 18 ans. Ce 
jour-là, les copains m’ont encouragé à chanter l’un de mes 
poèmes... et puis je n’ai pas pu m’arrêter.

— Et vous êtes venu en France !...
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— Un peu plus tard, je suis venu à Paris. Comme je n’avais 
pas un sou, je suis ailé chanter dans les cabarets avec ma gui­
tare. Un salaire de « crève-la-faim », mais j’étais heureux quand 
même... J’ai couché plus d’une fois à la belle étoile, sur un banc 
public...

— Avez-vous connu d’autres ennuis ?....
— Bien sûr ! Mes chansons ne plaisent pas à tout le monde. 

La richesse n’aime pas qu’on lui dise de jeter son masque pour 
aider la misère. Au casino de Vichy, j’ai reçu sur la figure des 
tomates de gens pourris d’argent. Pour moi, c’était du plaisir... 
J’avais visé juste !

— Qu’est-ce que l’on vous reproche surtout?...
— Mes chansons demandent à ceux qui les chantent un peu 

de réflexion... Pour comprendre quelqu’un, il faut beaucoup 
l’écouter. C’est une difficulté qui passe en chantant !

UN FÉROCE VAGABOND !
Les jeunes ont fait de Jacques Brel un chanteur sympathique 

et populaire. Son temps est minuté. Son sommeil aussi. Père de 
trois petites filles, sa grande joie est de passer une soirée en 
famille... Cela lui arrive rarement. Ne parlons pas des vacances, 
et pourtant...

— Mon rêve, ce serait d’aller vivre sur la Côte Vermeille, au 
sud de Perpignan... ou bien sur la côte tunisienne. Je tiendrais un 
petit restaurant au bord de la mer. Ça me permettrait d’aller 
patauger souvent...

Jacques Brel se tairait-il déjà ? Non, rassurez-vous ! Il est trop 
bouillonnant de vie pour nous priver de son enthousiasme, de sa 
joie explosive, de sa franchise brutale... Tout cela déborde en lui 
et se chante.

— Je dois en être à mon quarantième enregistrement !

Jacques Brel, féroce vagabond de la joie, de la beauté, de la vie 
et de l’amour, les portes de nos villages vous sont grandes 
ouvertes. Nous vous y attendons encore !

VIK.

TU PEUX GAGNER
UN PRIX DE 500.000 FRANCS

et voir ton affiche sur les murs
de France... en participant au

GRAND CONCOURS D’AFFICHES

CA-VA 
SEUL

OUVERT A TOUS LES JEUNES DE 6 A 15 ANS

5 MILLIONS DE FRANCS DE PRIX
Tu trouveras RÈGLEMENT et BULLETIN DE 
PARTICIPATION chez tous nos détaillants 
ou dans une de nos prochaines annonces

ÇA-VA-SEUL (Serv. Concours) - 16, Quai du Port, NOGENT-s -MARNE
CLÔTURË"bu CONCOURS - 15 MAI 1959

Texte de R. D

RESUME. — Alfred Gravouille, Fred pour ses amis, jeune paysan de 
Loire-Atlantique, est devenu, à Paris, l'un des dirigeants nationaux de 
la J. A. C.

Illustrations d'Y. Marié

r
 TELLEMENT DIFFERENT- DE 
CHEZ NOUS... ici, c est \ 
A ce moment-là, Fred doit aussi PRESQUE lUSINE...

remplacer les responsables fédéraux 
de Seine-et-Oise, tous obligés de se 
camoufler pour échapper aux rafles 
des Allemands. Il est tout le temps 
sur les routes, dans les trains, il 
risque sa vie et sa liberté... Parfois, 
il a peur. Mais alors il tire son carnet 
intime et, ayant réfléchi avec Dieu, 
note ses réflexions... Puis il repart 
avec un cran nouveau.

-M
l'

MAGNIfTQUE$,CES MACHI 
NESlSl TOUS EN PNC ■ 
FITAIENT...MAIS... Tr

3. Ici, ce n’est plus le village où tout 
le monde est à peu près égal. Deux 
blocs : l’un riche, l’autre pauvre. On 
ne sait plus s’amuser ensemble ; on 
ne s’aime pas ; Fred est révolté.

— Ce nouveau monde rural est 
bâti à l’envers : on dirait que les 
uns sont créés pour faire gagner de 
l’argent aux autres sans en profiter... 
C’est injuste !

2. Pour être plus proche de cette 
« Fédé », il s’est installé à Ver­
sailles. De là, il rayonne dans tout le 
département et y découvre un monde 
rural très différent de celui qu’il a 
connu à Fresnay.

— Trois tracteurs sur la même ' 
ferme... Et tout ce matériel... C’est 
bien beau, oui, mais... ça ne vaut 
tout de même pas Beaumont !

4. Fred se dépense sans compter : 
train, vélo, stop, tout lui est bon pour 
courir aux quatre coins du départe­
ment, malgré les risques multipliés 
par la guerre. Sur son carnet, il a 
noté : « Toi qui parles aux gars de 
la nécessité d’être des « durs », com­
mence par donner l’exemple, et 
remercie Dieu de t’avoir choisi pour 
mettre plus de justice dans le monde. »

(A suivre.)ENCORE UNPEUjl 
ETAIS DEDANS.Z}
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PALAIS DES DECOUVERTES

Vf/e LUISANT

RENAUD

,HE»g

PLUME DE 
FAISAN

SAVEZ-VOUS QUE LES FLEURS 
NOÛS "DONNENT L'HEUKE T

(LÀ-BAS,UNE PRAIRIE-Y) 
/PREMIER. CHOIX . ON A 
"cHOlSi DES PLANTES QUi 
DONNERAIENT DU BON Lait

ICI, LES PLANTES 
PRÉFÉRÉES DÉ . 
PAN-PAN...

maison
DES 

arts

ici, FACA4E tlAUVAI
POUR zéPHÎRÎNE 11

ET POURQUOI PAS UN 
ÉCLAiRA<£É"VER LUISANT-

Butinant, voletant de fleur en fleur... j’ai trouvé un palais 
merveilleux.

Il porte, comme nom, le Palais des Découvertes. Il com­
prend plusieurs maisons, jolies comme tout. Tout autour 
d’elles s’activent des garçons et des filles comme toi. C’est 
eux qui ont construit ce Palais des Découvertes. C’est eux 
qui garnissent toutes les maisons. Je te laisse avec eux. Ils 
te feront part des richesses trouvées dans la nature. Moi, 
que veux-tu, je ne suis q l’un papillon !... Comme eux, tu 
peux faire le Palais* des Découvertes. Je ne t’en dis pas 
davantage. Fripounet et Marisette ne seraient pas contents !

Le Papillon du Palais. 1

A LA MAISON DES ARTS,NOUS 
METTRONS DES JARDINS JAPONAIS. 
DES TAPISSERIES DE FEUILLES i 

'--- 1 ET DE FLEURS... j-----------

MAISON 
0>£S

BË.TE1S
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.L’HORTICULTURE, 
%
JJn métier passionnant !

T U voudrais travailler la terre, mais tu ne peux rester à la 
■ ferme...

— Le métier de jardinier te tente...
— Tu aimerais être fleuriste...
— Si je peux continuer mes études, je voudrais être in­

génieur horticole...
— J'aime décorer, dessiner, je voudrais être paysagiste...

LES QUALITÉS DU
'T'ous ces métiers t’attirent, mais tu ne les 
A connais pas ou peu. Pour choisir, tu devras 
te documenter sur plusieurs métiers, savoir 
quelles sont les aptitudes nécessaires, les 
études à entreprendre, les débouchés qui 
existent. De plus en plus, comme les autres 
professions, l’horticulture a besoin de per­
sonnes qualifiées, de chercheurs, connaissant 
bien leur métier. Chaque année, l’horticulture 
se développe davantage et la France exporte 
de plus en plus ses produits à l’étranger.

Aujourd’hui, Fripounet et Marisette te pré­
sente toutes les catégories et spécialisations

PH
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C
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O

N

BON HORTICULTEUR
Physiques : Une bonne santé. Le métier est sain, mais fait 
Morales : Prudence. Perspicacité. Sens des responsabilités, 

très grande conscience professionnelle.
Intellectuelles : Persévérance. Observation. Prévoyance, 

tion. Mémoire. Méthode. Sens artistique.
Professionnelles : Une bonne instruction générale de base. L’horticulteur 

doit acquérir une expérience personnelle sérieuse. Il doit avoir le goût de 
l’expérimentation, de la recherche, de l’effort.

L’horticulture, jusqu’alors métier très masculin, ne devient pas moins à la 
portée d’un personnel féminin dans certaine de ses spécialisations. Et, de plus 
en plus, une main-d’œuvre féminine qualifiée y trouvera sa place.

du métier d’horticulteur.

LA RONDE DES MÉTIERS DE L'HORTICULTURE

Lorsque tu auras ton C. E. P. ou ton B. E. P. C., tu 
pourras entrer dans une école d’horticulture d’ensei­

gnement moyen. Après un concours d’entrée et deux ou 
trois ans d’études (suivant les écoles), tu pourras exercer 
une des professions qui suivent :

jardinier de maison bourgeoise ou collectivité :
Il est responsable de toutes les cultures : fleurs, fruits, 

légumes, plantes de serre.
Horticulteur-fleuriste :
11 produit des plantes ou fleurs de plein air et de serre. 

C’est lui qui cultive, arrache, cueille, vend, emballe, expédie.
Souvent, un magasin de vente y est adjoint. Le personnel 

féminin y est très employé. Suivant ses qualités profession­
nelles et sa compétence, l’horticulteur-fleuriste peut devenir 
chef de culture (M et F) (1).

Pépiniériste :
Obtient et vend des plants divers : arbres fruitiers, 

arbres d’ornement, plantes vivaces (M).

Rosiériste :
C’est un pépiniériste spécialisé dans la culture des roses. 

11 travaille à obtenir de nouvelles variétés. Sa spécialité : 
le greffage (M et F).

Maraîcher-primeuriste :
Produit légumes et fruits. Culture intensive avec un souci 

majeur : avoir ses productions en premier sur les mar­
chés (M et F).

Champignonniste :
Cultive le champignon en cave, souterrain ou carrière 

désaffectée. Profession assez fermée, ne demandant comme 
ouvriers que des manoeuvres spécialisés et consciencieux (M).

Cressiculteur :
Culture en grand du cresson (M et F).

Asparagiculteur :
Culture d’asperges sur de très vastes étendues. Produc­

tion alimentant l’industrie de conserverie. Se pratique dans 
la vallée du Rhône, le Vaucluse, la Sologne (M et F).
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vous invite à suivre 
les passionnantes 

Aventures de

favacte quihii

Dans les immenses serres...

PRODUCTION
ET COMMERCE GRAINIERS :

Le producteur, le sélectionneur, le commer­
çant y sont intéressés. Actuellement, il existe 
de grandes maisons de graines qui emploient 
des chercheurs, des expérimentateurs, des scien­
tifiques, des cultivateurs grainiers, des ven­
deurs, des représentants, des manutentionnaires 
(M et F).

Spécialistes divers (M et F).
Légumes : producteurs d’endives, de pommes 

de terre.
Fruits : producteurs de framboises, de 

fraises.
Fleurs : spécialité de 

chrysanthèmes, dahlias, œillets, plantes bul­
beuses, orchidées, plantes grasses, iris, plantes 
médicinales.

Si, dans quelques années, tu as ton bacca­
lauréat de sciences expérimentales, ou si tu 
possèdes ce niveau d’instruction, tu pourras te 
présenter au concours d’entrée de l’Ecole Natio­
nale d’Horticulture de Versailles. Après trois 
ans d’études, le diplôme d’ingénieur horticole 
est décerné aux quarante meilleurs élèves.

L’ingénieur horticole (M et F).
Il exercera comme :

Ingénieur des jardins d’une ou de plusieurs 
villes.
Ingénieur de travaux.
Chef de laboratoire.
Professeur technique.
Chef de vente.
Rédacteur en chef d’une revue agricole ou 
horticole.

Après deux ans d’études à la section du 
paysage et de l’art des jardins, l’ingénieur 
horticole peut exercer son métier de paysagiste.

Il sera :
Dessinateur - paysagiste, entrepreneur - pay­

sagiste.
Tu vois qu’il existe de multiples professions 

dans l’agriculture. Fripounet et Marisette ne 
peut te les présenter plus longuement ici. 
Un métier, cela ne se choisit pas à la légère. 
Aussi, il n’est pas trop tôt pour y penser 
déjà. Si tu veux des renseignements complé­
mentaires, pour l’une ou l’autre de ces pro­
fessions, écris à Fripounet et Marisette en joi­
gnant 25 francs de timbres.

CRIC et CRAC 
à travers les siècles

la nouvelle émission 
radiophonique 

d'Alain SAINT-OGAN 
et René BLANCKEMAN 
que vous écouterez 
chaque semaine à

RADIO LUXEMBOURG 
le jeudi à 16 h. 20

RADIO MONTE-CARLO 
le jeudi à 14 h. 30

RADIO ANDORRE 
le jeudi à 20 h.

et distrayez-vous avec
JEUX de LA VACHE QUI RIT ! 

(Chaque boîte de VACHE QUI RC 
contient un BON pour I Point et avec 
10 Points, vous pouvez recevoir gra 
tuitement un JEU très amusant.

efface TOUT

La petite orchidée est placée dans un flacon de verre.

PHOTOS RÀPHO
Le spécialiste vérifie la germination.

Cécile.
(1) M : professions masculines. F : professions 

féminines.
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triste,

fleur

Henriette Robitaillie.

côté d’une rouge

moins, Noisette, toute

— Tu n’es pas uu pays ? demandait un raton noir.
— Non. (
— Mais tu es de notre espèce... Viens chez nous. Les' 

< colons » sont hospitaliers.
Les « colons » étaient des rats. Ils firent bon accueil 

à Noisette :

d’hibiscus.
— Regarde, comme elle est belle, dit-il. Dans un 

pays où il y a d’aussi belles choses tout finit par 
s’arranger... Tu seras un jour une vraie souris-Robin- 
sonnette. Et je serai ton Vendredi.

Alors, Noisette se sentit redevenir insouciante et 
joyeuse, bien qu’elle ne sût pas du tout qui était Ven­
dredi.

Mais le raton noir le savait. Il avait dévoré, un jour, 
un livre perdu par un missionnaire...

Noisette était une petite souris grosse comme une 
noix. Elle se trouvait jolie, et elle n’avait pas tort 

Elle se croyait fort sage, mais là, elle se trompait !
Elle avait eu la chance de naître dans l’arrière-bou-

LE bateau repartit... Sans Noisette ! Il faisait très 
chaud.

Toute marrie, la souris s’assit par terre, se frottant 
le nez de ses pattes de devant. Un petit rire lui fit 
tourner la tête...

— Peut-être le bateau reviendra-t-il ! Je vais, pour 
l’attendre, m’asseoir sur ce petit fauteuil rembourré.

Hélas ! Le siège en question n’était qu’un coquillage 
qui baillait au soleil. Vexé des intentions de Noisette, il 
se ferma sur sa queue avec un claquement sec.
T T N bout de queue en 
VJ remonta la plage...

Le raton l’attendait,

uqut u un , aussi, uun, nutau uc. ivi

O baissé, je vous laisse à penser quelles réjouissances on 
y faisait.

La doyenne des souris menait la sarabande.
H — Soyez discrètes, disait-elle, n’entamez jamais rien.

Mais Noisette n’écoutait pas. Elle était déjà au 
K cœur du gruyère, creusant des galeries entre les trous... 
n Une nuit, elle se roula en boule dans le trou le plus 

æ confortable et s’endormit aussitôt. Elle dormait encore 
quand le petit jour parut.

J'' Hélas, quand Noisette s’éveilla, le fromage avait 
lÿffl quitté la boutique. Ils étaient — elle et lui — en route 

pour l’autre bout du monde... Cela faisait pas mal de 
remue-ménage à l’extérieur : cris, sifflements, écrase­
ment des vagues... Un peu inquiète, notre souris gri­
gnotait, grignotait, de sorte qu’un beau jour, il ne resta 
du gruyère que la croûte.

Noisette profita de la nuit suivante pour en sortir, 
erra de-ci, de-Ià, sur un plancher mouvant, ne trouva 
rien de comestible et se mit à longer une grosse corde 
qui fleurait le sel. Cette corde retenait un bateau à la 
rive. Noisette atterrit et attendit le matin.

— Allons souper, déclarèrent-ils.
Les rats, à la queue leu leu, se mirent à escalader 

le tronc lisse d’un cocotier. En haut, ils trouvèrent les 
noix vertes, remplies de jus frais et de pulpe délicieuse...

Mais ils avaient déjà fini leur dîner que Noisette était 
encore au bas de l’arbre, usant ses petites griffes sur 
l’écorce.

— Jamais je n’y arriverai, dit-elle.
Il fallut que le raton rongeât l’attache d’une noix de 

coco et la fît choir à terre !
Un peu humiliée, Noisette s’en alla tout au bord de 

l’eau.
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Pouah ! Je n'aime pas 
viande crue !

fi Suivie...
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ouais

rac/.jrass

fféote

rajgrass.

tu entends 
te Coucou ?

ok.'des 
vio/etfes.

des ^~ 
pâquerettes^

Si On 
pouvaif- 
/e voir 2.

guepes. Kpbeittes.

ators, 
c'est- ça

Fais voir/ 
..}/ if a 
du mie/?.

' . je n'ai <__ —
jamais vu une 1 

aussi bette pâture 
- foute Jaune de 
COUCOUS F -■ ----

<Jue 
c'est- 
beau.*

tuas 
vu te

, nid r c/iut-J 
/amère 

est- 
dessus.

■fi/ons..
Ça 

p/Cfue;

/ Vous
d Oppe/ez

ça une
"bette pâture 

vous J 
pen.merci/'

tes pauvres 
bêtes, ju'est- 
ce efu'ettes 
inOn^erod e 
- /ouf ça, ça 
empêche ta 

। bonne herbe 
^.depousser.t'

près...

qu’ils sont trois, 
tout doux, à ob-

Le printemps leur donne des 
ailes : toute la bande est 

lâchée dans la nature, le nez 
au vent, l’œil vif, l’oreille ten­
due... On a déjà découvert un 
nid de pinsons, des violettes, 
des chatons de noisetier, tout 
dorés de pollen, et de rouges 
chatons d’aune qui font l’admi­
ration de Josette et Luce...

TV ouvelle surprise à l’entrée du 
bois : Nicole tombe en arrêt 

devant un arbre creux d’où 
sortent des abeilles bourdon­
nantes... Curieux et gourmands 
accourent, tandis que les frous­
sards prennent la poudre d’es­
campette... Et Pois-Tout-Rond, 
qui a un grand-père apiculteur, 
rassemble les courageux pour y 
regarder de plus

1 as ! tandis 
1J tout doux. ___ ,
server le retour des butineuses, 
lourdes de pollen de saule, Mi­
chel, le touche-à-tout, s’amuse 
à fourrer un bâton dans leur 
trou de vol... Ah. mes amis ! 
voici toute la maréchaussée de 
sortie qui se darde sur l’in­
trus !... La police est bien .faite, 
chez Dame Pique-Pique !

et te ne 
/e pique

pas .te

fteqarde-z : cette -ci rapport^ 
du potier pour-faire / 

ta boui/tie des 
A Jeunes tartes

peut-être

R. D.

ce <jue vous êtes c- 
ca/ès, vous autres f

T es filles n’avaient pas attendu 
cette sortie pour décamper. 

Lorsque les garçons les re­
joignent, elles sont en admira­
tion devant un pâturage cou­
vert de pâquerettes et de cou­
cous. Mais Marc n’est pas de 
leur avis, et elles se demandent 
bien pourquoi... Pour un peu, 
elles le traiteraient de « bar­
bare »...

AT aïs Marc n’est pas un « bar- 
bare » : c’est un petit gars 

de la terre, qui sait ouvrir les 
oreilles et les yeux ! Son père 
lui a montré les plantes qui font 
les bonnes pâtures, et il commu­
nique sa science aux autres, qui 
en demeurent éberlués !

ditesy on 
devrait mettre 
ça sur un 
cahier ...une 
espèce

- d'herbier— 
ça nous ser­
virait-...pour

. pi us tard..

I4N
TO

V
EN

T

TV e pas avoir les yeux dans sa 
11 poche ! Telle semble être la 
devise des Chantovent ! Savoir 
admirer, savoir apprécier la 
vraie valeur des êtres et des 
choses. N’est-ce pas faire preuve 
d’intelligence, de cette intelli­
gence que Dieu, maître de la 
Création, a donné à chacun 
d’entre nous ? Bravo les Indé­
gonflables !
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TANCARVILLE
PONT N° I D'EUROPE

N-PIERRE, gars du Bâtiment

&

CARACTÉRISTIQUES
Pylônes :
Câbles porteurs :

Longueur totale :

hauteur 126 mettes

58 centimètres de diamètre 
fait de 60 cables élémentaires
I4OO mètres dont
608 au dessus de la Seine

Largeur de la chaussée : 12 m. 50

Cubage total de béton : 58 155 meres cubes

Tonnage total d'acier : 15 050 tonnes

500 ouvriers battent des records en lançant sur la 
Seine, entre Rouen et le Havre, à Tancarville, le plus grand 

pont suspendu d Europe.

Ce pont sera le symbole de la hardiesse des ingénieurs 
et de I habileté des ouvriers des Travaux Publics de France.

Les câbles qui soutiennent le tablier du pont sont 
constitués de 24 000 kilomètres de fil d acier, d un poids 

total de 3 000 tonnes.

Le tablier a 6 mètres de haut, pèse 7 500 tonnes et 
comporte plus de 700000 rivets...

LES MÉTIERS DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS SONT DES MÉTIERS D'AVENIR
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• ... que l’églantier, appelé 'au­

trefois « rosier des chiens »
‘ parce qu’on croyait que sa ra- 
, cine guérissait la rage, est un 

rempart naturel, autour des
• champs, contre les lapins et les 

rats qui mangent les récoltes ?

IMAGES A DÉCOUPER

L'arbre à cames est entraîné par le vile­
brequin, de façon à faire un tour quand le 
vilebrequin en fait deux. Il porte des bosses, 
les cames, qui, à un moment donné, poussent 
la queue des soupapes et déterminent ainsi 
leur ouverture. Quand la came est passée, la 
soupape se referme sous l’action d’un ressort. 
Un engrenage entraîne la pompe à huile et 
le distributeur d’allumage.

C’est en 1856 que fut inventé le roulement 
à billes. Un prêtre, l’abbé Tihay, en regardant 
un enfant jouer aux billes, eut l’idée de placer 
des billes d’acier entre deux pièces métal­
liques tournant i’une par rapport à l’autre. 
Ainsi, plus de frottement, les billes roulent 
sur les deux surfaces. Si tu as des patins 
à roulettes, c’est à l’abbé Tihay que tu les dois.

C 
a 
P 
i 
t 
a 
1 
e 
s

4 ... qu’en Amérique du Sud, 11
* existe un minuscule oiseau de 

la famille du colibri ?
•

Cet oiseau-mouche, si petit 
• qu’on le confond avec un in- 
_ secte, a dés couleurs de pierres 

précieuses. Voltigeant autour des 
• fleurs, aussi léger qu’un papil­

lon, il se pose à peine sur 
• terre. Pour puiser le suc des 

fleurs, il enfonce sa langue, 
* longue, et extensible, dans le ca- 
• lice, bétail surprenant : c’est 

sur une fleur, et quelquefois sur 
• une feuille d’oranger roulée en 

cornet, qu’il établit son nid !

PARIS : capitale de la France, elle était 
une des villes les plus anciennes de la Gaule. 
Elle figure pour la première fois, dans l’his­
toire, à l’époque de Jules César, en 54 avant 
Jésus-Christ. Elle s’appelait Lutèce, et avait 
pour habitants les Parisii, qui donnèrent leur 
nom à Paris. Vous avez tous entendu parler du 
Louvre, de Notre-Dame, de l’Arc de Triomphe, 
de la Sainte-Chapelle et... de la tour Eiffel !

Devenue capitale de l’Espagne en 1560, sous 
Philippe II, et succédant en cela à Tolède, 
Madrid possède quelques beaux monuments, 
parmi lesquels le Palais-Royal et surtout le 
célèbre Musée du Prado. Les collections royales 
de Charles-Quint et Philippe II furent à l’ori­
gine de ce musée, qui contient une collection 
unique des grands peintres espagnols : Goya, 
Velasquez, Le Greco, etc. (Europe). ... qu’il existe un oiseau 

* nommé « couturière » ?

f 
1 
e 
u 
r 
s

C’est dans l’Inde que vit cet 
étrange oiseau. Très habile, il 
confectionne son nid avec de mi­
nuscules fibres de plantés qu’il 
file adroitement entre son bec 
et ses pattes ! Ensuite, il perce 
de petits trous au bord de 
quelques feuilles, pour former 
une tente suspendue afin de 
cacher son nid. Il craint fort 
les singes et les serpents, ses 
ennemis.

Vous trouverez des membres de notre 
famille dès 1613. Comme c’est loin ! Si nos 
fleurs ont gardé leurs cinq pétales sans par­
fum, en revanche, elles ont acquis, au siècle 
dernier, de ravissantes couleurs. Nous aimons 
surtout le grand air et le soleil. Notre petite 
sœur sauvage préfère les chaumes de blé et 
d’avoine où elle étale ses corolles jusqu’aux 
premières gelées (pensée).

J'ai fait un grand voyage, grâce au R. P. e 
d’Incarville, qui m’expédia de Chine en 
France, vers 1731. Rapidement, ma famille • 
s’est agrandie : aujourd’hui, des variétés con­
sidérables font honneur aux horticulteurs. • 
Massifs, plates-bandes, rocailles, ma place est 
partout, pourvu qu’il y ait du soleil. Qui 
suis-je ? Aster de Chine, vous me connaissez • 
sous le nom de reine-marguerite.
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^.travélipr.
RESUME. — Lucette, Yvonne, Pierre, Marc et Jeannette passent 

leurs vacances à /'Estaminet des Sportifs. Ils sont intrigués par 
Alfred et Zizi, mystérieux habitants de la Dune Bleue, et inter­
rogent le père Ephrem, le plus vieil habitant du pays.

Le vieillard aspira quelques 
bouffées à sa pipe, au tuyau 
curieusement garni à son extré­
mité d’une boule de fil destinée 
à assurer la prise des dents.

— Tout le monde faisait ses 
paniers, bien sûr. Mais les Rou- 
quier, eux, battaient tout le 
monde, ils en vendaient bien 
dans tout le canton et même 
ailleurs ! Des drôles de « corps », 
ces Rouquier. Je me souviens... 
j’étais tout jeune... les gens du 
village fermaient leur porte 
quand un Rouquier se « poin­
tait » à l’horizon ; et si nous, 
les mioches, nous faisions « en- 
déver » (1) nos pauvres mères, 
c’était aux Rouquier qu’on nous 
promettait bien plus qu’à Cro- 
quemitaine ! Si un arbre était 
vidé de ses pommes une nuit, 
ou si une poule disparaissait 
d'un courtil, tout le monde di­
sait : « Encore un coup des 
Rouquier !» et ça en restait là, 
parce que personne n’aurait osé, 
en face, leur dire ce que tout 
un chacun pensait. Et puis...

Le vieil Ephrem, en conteur 
conscient de l’intérêt qu’il sus­
cite, fit une pause pour tapoter 
sa pipe doucement dans le creux 
de sa main ! Il jeta la cendre 
derrière lui, sortit de la poche 
de sa veste une blague de caout­
chouc rouge et bourra le four­
neau. Les gestes méticuleux des 
doigts secs et gonfiés aux pha­

Que se passait-il autrefois dans la Dune bleue ?

langes étonnèrent les enfants, 
les ongles, surtout, semblables à 
de véritables blocs de corne.

— J’ai oublié de vous dire 
que les Rouquier vivaient dans 
les dunes, près delà Dune Bleue, 
dans une bicoque qui a disparu 
depuis, quand on a construit les 
forts, quelques années avant 
1940. Et personne au village 
n’aurait osé traverser les dunes, 
la nuit tombée, à cause de ces 
Rouquier ! H y en a eu un, tout 
de même, un garçon qui n’était 
pas du pays, qui était venu tra­
vailler dans une ferme. Un fort 
du bec, qui n’avait peur de rien, 
à l-’entendre, et qui était fort 
aussi, il faut le dire, grand et 
large et tout. Si bien qu’un beau 
dimanche — c’était laducasse(2) 
— il s’est trouvé une bande à 
exciter notre homme, à l’amener 
à parier qu’il irait dormir à côté 
de la cabane aux Rouquier, mal­
gré leurs chiens et leur mau­
vaise réputation. H faut dire 
aussi qu’il était nouveau dans 
le paysj et, à ce que disait mon 
père, après, qu’il n’aurait pas 
cassé trois pattes à un canard !

— Trois pattes à un canard ? 
s’inquiéta Yvonne.

(1) Enrager.

— Mais oui, il n’était pas 
malin, c’est ça que ça veut dire ! 
intervint Lucette.

— Non, il n’était pas malin ! 
Pas assez pour les Rouquier 
sans doute. Parce que, cette 
nuit-là, il y a eu ce fameux 
brouillard et il a duré trois 
jours de rang ! L’homme est 
parti dans les dunes, il devait 
laisser un signe dans le sable, 
son mouchoir, je crois, que les 
autres iraient contrôler le len­
demain dans la journée, pour 
preuve qu’il était bien allé de 
nuit jusque chez les Rouquier. 
Mais le brouillard est arrivé et 
pendant les trois jours on n’a 
plus vu personne ! Après non 
plus, d’aiûeurs. Lorsque le qua­
trième jour les parieurs ont 
cherché après leur homme, il 
avait disparu ! On crut d’abord 
qu’il s’était égaré dans le brouil­
lard. mais ils trouvèrent le mou­
choir enterré dans le sable, tout 
contre la baraque des Rouquier... 
Mais pas plus l’homme que les 
Rouquier, qui étaient bien une 
dizaine avec les enfants, on ne 
trouva plus personne dans la 
baraque... et personne ne les a 
plus jamais vus !

— Plus jamais vus ? fit écho 
Lucette.

— Envolés ! Pfuitt !... Dis­
parus... fondus dans le brouil­
lard !

Pierre et Marc se regardèrent. 
Pourtant le bonhomme semblait 
avoir gardé toute sa tête, malgré 
son grand âge. Comment expli­
quer une aussi complète dispa­
rition ?

— Mais la baraque ? demanda 
Pierre. On n’a rien découvert de 
suspect dedans î

— Mais non ! Et c’est le plus 
bizarre ! Tout était resté intact; 
mon père racontait toujours 
qu’il restait même la vaisselle 
d’un repas et la moitié d’un 
lapin dans un plat. C’était 
comme si les Rouquier étaient 
partis brusquement, sans rien 
emporter, sans toucher à rien. 
Même les paniers, les bottes 
d’osier, tout était à sa place. 
Les gendarmes sont venus, on a 
lâché les chiens, mais ça n’a 
rien donné !

Il y eut un silence. Le père 
Ephrem, un peu essoufflé par 
son long récit, reprenait ha­
leine. Ses jeunes auditeurs, im­
pressionnés, s’efforçaient de com­
prendre ce que signifiait cette 
disparition.

-r H est si terrible que ça, 
votre brouillard ? demanda 
Yvonne, d’une voix un peu 
tremblante.

— Tu ne peux pas te figurer 
ce que c’est, fillette ! s’exclama 
le vieillard de sa voix aiguë. J’ai 
été pris une fois dans les 
dunes... C’était en 1878, l’année

(2) Fête locale.

Bientôt, j’eus l’impression de tourner en rond...
de mon tirage au sort ! Je m’en 
souviens comme d’hier ! Le 
brouillard est arrivé si vite que 
c’est comme si il sortait du sol !
Ça tourbillonnait autour de moi 
comme si c’était une chose 
vivante qui m’aurait touché 
avec des doigts froids et tout 
mouillés !

— Brr..., fit Yvonne en fris­
sonnant.

— Et comment vous en êtes- 
vous sorti. Monsieur Ephrem ? 
demanda Pierre.

— Hum... j’ai encore un peu 
honte de le dire. J’avais 20 ans 
pourtant, eh bien ! je me suis 
mis à courir comme un dératé ! 
Ce que j’ai pu tomber d’un trou 
dans l’autre, au milieu des 
dunes ! Et c’était comme si le 
brouillard essayait de m’aspirer 
en arrière, de me retenir, pour 
m’absorber ! Alors, je me suis 
allongé au fond d’un trou et j’ai 
attendu...

— Vous avez attendu ? Moi, 
j’aurais continué à courir, je 
crois ! s ’ exclama étourdiment 
Lucette, pour revenir au village 
le plus vite possible !

Le vieil Ephrem sourit et tout 
son visage ne fut plus qu’une 
ride.

— Bien sûr, bien sûr... c’est 
ce que j’ai commencé par faire, 
comme tu dis ! Pour revenir au 
village ! Seulement, je me suis

bien vite rendu compte que 
j’étais perdu et que je courais 
aussi bien dans un autre sens, 
vers la frontière ou vers la
mer ! Bientôt, j’ai eu l’impres­
sion de tourner en rond, de re­
venir à mon point de départ ! 
Et le découragement m’a saisi... 
Les forces m’ont manqué brus­
quement et, après une dernière 
chute, je suis resté où j’étais...

— Pendant longtemps ? H pa­
raît qu’elle dure toute une se­
maine cette brume ?

— J’ai eu de la chance ! 
Trois heures plus tard, elle 
était levée. Et j’ai regagné le 
village, sans me vanter de ma 
belle frousse !

— C’est en hiver, n’est-ce pas, 
qu’il y a de la brume sur les 
dunes ? demanda Yvonne, qui 
cherchait visiblement à se ras­
surer.

(A suivre)

La semaine prochaine. : 
Un nouveau projet 

de la bande.



Après le rendes - vous a 
Hïrscheriberg, nos amis se 
mettent à la disposition du 
savant atomiste Frank, pour 
une mission spéciale en 
Italie.
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